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cinéma
présentions des films venus de tous les
continents. Petit à petit, nous avons
essayé de donner à l'expression « exploitant

de cinéma», que je trouve horrible,
un sens plus positif en valorisant notre
métier grâce à une programmation qui
soit la plus complète possible. A cette
époque, nous étions des fanatiques de

Bergman, nous vénérions des grands
comme Bunuel, Fellini, Pasolini, Rosi,
Visconti... C'était la grande époque du
cinéma italien. »

« Si je regarde un peu en arrière, le
film que j'ai le plus aimé, entre tous,
c'est « Stalker» de Tarkovski; j'ai vu ce
film plusieurs fois et à chaque fois j'en
ai eu une vision différente. Montrer au
public « Les chevaux de feu » de Parad-
janov, «Le salon de musique» de Sa-

tyajit Ray ou un film d'Ozu, c'était le

bonheur, des petits moments de
lumière dans ma vie d'exploitante dont
je me souviendrai toujours! Attention,
je ne suis pas nostalgique d'une
époque : aujourd'hui, il y a toujours du
très bon cinéma à défendre : Jarmusch,
les frères Dardenne, Kitano, Hou
Hsiao-Hsien, Subiela et tant d'autres!
Mais je ne crache pas sur le cinéma
américain, parce que c'est notre fond
de commerce. Sans le cinéma américain,

nous n'aurions pas quatre salles à

Sion. Je crois aussi qu'on a un peu
tendance à critiquer le cinéma américain,
comme on critique la société américaine,

alors que ce n'est pas du tout la
même chose, il suffit de voir certains
films indépendants. De toute façon, je
pense qu'on a les films qu'on mérite ;

c'est pourquoi, je félicite souvent les

gens qui viennent dans nos cinémas
voir des films difficiles : c'est une ma-
nière superbe de prendre parti, d'ap-

I porter son soutien. »

Le cinéma de
Janine Walser
Exploitante des cinémas de Sion
depuis trente-sept ans, Janine Walser
vendrait presque son âme au diable
pour faire aimer à son très cher public
des films comme «The Hole» du
Taïwanais Tsai Ming-liang ou «Ghost
Dog» de Jim Jarmusch. Pour elle, le
cinéma est une passion... à prendre
parfois aux deux sens du terme

Propos recueillis par Vincent Adatte

«Je viens de la campagne. Enfant, je
n'allais pas souvent au cinéma... A
l'époque, il n'y avait pas de moyens de

transports comme aujourd'hui. Le
premier film que j'ai vraiment aimé, c'était
«Vingt mille lieux sous les mers», avec
James Mason en capitaine Nemo ; je l'ai
vu lors d'une séance scolaire ».

«Je me suis mariée deux fois: une
fois avec un homme qui travaillait dans
le cinéma, une autre fois avec le cinéma.
Et ce double mariage dure depuis
trente-sept ans. Nous avons commencé
avec trois salles au début... Nous avons
alors connu une période très difficile, ce

qui nous a décidé, avant tout le monde,
à transformer l'Arlequin, un cinéma
d'une capacité de 600 places qui n'était
plus rentable : en supprimant le balcon,
nous avons créé deux salles, une petite
et une grande; à l'époque, ce genre de
transformations ne se faisait pas du
tout... Certains n'ont pas compris,
mais, à nous, cela nous a donné des

ailes, car nous avons pu dès ce moment
montrer dans notre petite salle du Capitale

tout le cinéma que nous aimions. »

Bergman, Bunuel, Pasolini
et les autres
«Nous avons alors repris un ciné-club
créé par des jeunes du collège ; nous y

Un métier de solitude
«Ce que j'aime plus que tout dans mon
métier, c'est le fait de suivre un réalisateur,

un peu comme en littérature on
suit un écrivain; au cinéma, c'est la
même chose: on ajoute les films les uns
aux autres, ça fait comme un chapelet
de cinéma, de réflexion, de rêve, de poésie.

Mais, contrairement à ce qu'on
pourrait croire, ce métier est plutôt un
métier de solitude, du moins comme je
le conçois, car il faut énormément lire
pour être à la hauteur... deux à trois
heures par jour. C'est en lisant que j'ai
appris ce métier, en restant chez moi à

lire toutes ces revues de cinéma, car il y
a toujours quelque chose que l'on ne
sait pas... C'est seulement de cette
manière qu'on peut vraiment se renouveler,

s'ouvrir à d'autres films, d'autres
cinéastes. Nous devons être curieux de

tout; la curiosité doit être notre plus
beau défaut, à nous autres les «exploitants

de cinéma»... Décidément, je
n'aime pas cette expression »


	Le cinéma de Janine Walser

